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N. DCC XL. 


ENT 
A I Auteur de la réponſe au 
PATRIOTE HOLLANDOIS. 


MONSIEUR, 
57Ous me diſputez juſques à mon nom de Patriote Hollandois & vous 
V voulez que je n' en fois qu'un pretendu. Pour en bien juger, il faut 
Ferre ſoi- mẽme. La main ſur la conſcience; Eres vous de ces Hollan- 
dois fans tiche en qui il ne coule dans les veines qu'un ſang vraiment Repu» 
bliquain? Si cela Eroit, vous ne vous facheriez pas tant. — dit qui puiſ- 
ſe ſi fort bleſſer un bon Hollandois? J'ai fonde mon ſentiment fur le principe 
que nous n' tions dans aucun des cas ou je ſerois le premier a louer la Reto- 
lution d'augmenter nos troupes de terre. Comment prouvez · vous que nous 
y ſommes? f 
Vous attaquez le premier Article de ma propoſition, en demandant fi ndtre 
tranquillre eft auſſi grande que je la repreſente? & pour prouver qu'il sen 
faut beaucoup, vous vous jettez ſur ]Erat de notre navigation vers nos Colo- 
nies en Amerique, & la ſaiſie de pluſieurs batimens de nos negotians dont 


nous n'avons pu 12 ici procurer la reſtitution. Vous ne prenez pas * 
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de à la bévue dans laquelle vous tombez. II s'agit ici uniquement 
forte d' inquietude qui demanderoit une augmentation dans nos troupes 
terre. Ai - je dit un ſeul mot fur ce qui regarde l' equipement provifionel de 
ues Vaiſſeaux pour proteger la navigation de nos marchands? Rien de 
plus ſage ſans doute que cette precaution, dans un temps ou les mers font 
oouvertes d'une multitude de Batimens qui font pour les commercans les 
oiſeaux de proye de la Mer. Mais de bonne foi, quelle application y a r'il 4 
faire d'une avgmentation de quelques hommes par compagnie dans nos trou- 
pes de terre, a ce beſoin de pourvoir a la ſurete de la navigation de nos gens? 
Quꝰzvez vous pretendu, quand pour donner un motif ſolide à cette augmenta- 
tion, vous le cherchez dans I'eralage que vous faites de Venlevement & la 
ſaiſie de pluſieurs de nos Bitimens ſans pouvoir obtenir Juſtice, dites vous; 
Car vous pafſez ſous ſilence la reſtitution que I'Efpagne nous a cependant fair 
declarer qui fe feroit, de quelques uns de ces Batimens qu'elle jugeoit les 
moins ſuſpects d'avoir EtE deſtines au commerce prohibe? Trouvez vous 
que les compagnies de nos Troupes de Terre renforcees-ou non de quelques 
hommes de plus, faſſent quelque choſe a ce que vous alleguez de ces ſaiſies dans 
les Mers de l' Amerique, & qui, ſelon votre expreſſion, barboxillent ſi fort le por - 
trait que j' ay fait de noſtre tranquillitè? Falloit il vous donner la peine de 
me refuter pour n' avoir que de parcils raiſonnemens à faire? 
Il cR vrai que dans un autre endroit vous mettez en avant un commence- 
ment de demesle important, dites vous, entre nous & le Dannemarck z _ 
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demande ſi les affaires d'Ooſtfriſe & celles de Bergh & Julliers ſont accomo- 
dees; Vous appellez a votre ſecours noſtre obligation de remplir les conditions 
du traité de la Barriere; enfin vous rappellez notre garantie de la ſucceſſion 
Brittannique dans la ligne d' Hanover, & l' obligation ou elle nous mettroit de 
ſecourir I'Angleterre de nos troupes, contre les projets d'invaſion de' Eſpag · 
ne, dont vous dites que toute l'Europe a retenti, pour tranſporter le Preten- 
dant en Irlande ou en Ecoſſe. 

Que de choſes vous mettez enſemble! Augmenter nos Troupes de Terre en 
vue d'un commencement de demeſle avec le Dannemarck; y avez vous bien 
penſe? Que pouvons nous avoir a demeſler par Terre avec cette Puiſſance? 

Il eſt vrai qu'il manque encore pour Vavenira la grande tranquilite preſente 
dont nous jouiſſons, de voir les affaires d' Ooſtfriſe & celles de Bergh & Jul- 
liers, accomodees, Mais ſerions nous bien conſeillés d' é tre les premiers a 
battre la caiſſe & d'en donner l' exemple, en vue d'un trouble dans ces quar- 
tiers la, & notre principe n'a t'il pas toujours Ete au contraire de contribuer 
de tout notre pouvoir a accomoder les choſes, ſans bruit des Armes? 

Quelle idée donneriez vous de notre Republique, s'il falloit vous en croire 
ſur le beſoin d'augmenter nos troupes pour pouvoir remplir les conditions du 
Traite de la Barriere? Environ vingt · cinq annees ſe ſont ecoulces depuis la 
concluſion de ce Traite; cependant a la reſerve du ſeul intervalle depuis Iannee 
1727, juſqu'en 1734., nos Troupes n' ont pas Ete ſur un pied plus fort que 
celui ou elles ſont aujourd'hui. Faudra · t'il donc croire que nous aions ne- 
glige pendant un fi grand nombre d'annecs ce que, ſelon vous, nos engage» 
mens reſultans de ce Traite, rendroient aujourd'huy neceſſaire? 7 
Que dirai-je de votre dernier argument tire de ces projets de 'Eſpagne pour 
le tranſport du Pretendant, & que vous dites avoir ſi fort retenti? Prenez 
vous bien voſtre temps pour recourir a I'uſage uſe de ce Phantome, lorſque 
Von ſgait les forces 3 de PEſpagne parties de Ferrol, & apparament 
avec des vues qui les conduiront bien loin de I'Irlande ou de I Ecoſſe, & 
vous donneront le loiſir de dormir longtems en repos ſur la paiſible ſucceſ- 
ſion Brittannique dans la ligne d' Hanover? . 6 
p Je paſſe a votre maniere de me refuter dans le ſecond Article de ma propo- 

tion. 

Javance gratuitement, dites vous, que fi l'augmentation $'cffetue, ce ne 
ſera que dans le deſſein de la part de ceux qui porteront le plus grand fardeau 
de la depenſe, de s' en decharger des - que le moment de la complaiſance qui 
entraine, ſera paſſe. Comment etabliſſez vous le contraire? Vous avancez que 
celle des Provinces qui doit porter le plus grand fardeau, a declare qu'elle ne 
conſentoit a l Augmentation, u condition qu'il n'y auroit pas de reduction com- 
me cela eſt arrive il y a quelques anntes, Vous avez voulu ſans doute deſigner 
la province de Hollande; mais d' ou ſgavez vous cette declaration que vous 
lui attribucz d'avoir faite? ou ne ſeroit ce ici que Vartifice d'un Ecrivain a qui 
tout eſt bon, pourvu qu'il impoſe a la multitude, ſur les faits qu'elle ignore? 

Tous ceux d' entre nous qui aſſiſtent à l'aſſemblee des Etats de la Hollande, 
ſe ſouviennent fort bien de la fagon dont opina une de nos premieres Villes. 
Elle faiſoit voir que depuis tres longtems notre Republique n'ayoit étẽ dans 
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une circonſtance qui demandat moins que celle d'apreſent, que nous avg- 
mentaſſions nos troupes; Cependant elle ne ſeroit pas la derniere à y donner 
les mains, s' il s'agiſſoit de faire l'augmentation avec un ferme propos FA ne plus 
reduire comme on avoit fait ei- devant. Vous voyez que cette fagon d'opiner 
revient preciſement au mEme, que ce que jay dit en parlant du ſecond cas 
dans lequel japplaudirois a augmentation , mais qui n' toit point le notre. 
La declaration qui nous y mettroit & que vous attribuez a la Hollande d'avoir 
faite 2 eſt votre reſſource; mais n'cxiltant point, que devient votre refuta- 
tion: 

Refutez vous plus ſolidement la troifieme partie de ma propoſition? Jay 
dit que quelques Hommes de plus dans nos compagnies, que chacun ſgaura 
n'y Etre que pour faire montre d'une complaiſance paſſagere, ne ſont pas capa- 
bles de rien ajouter a la conſideration de notre Republique dans! Europe; je 
Lai dit &jje le dis encore. De quel uſage en effet nous ſeront ces Hommes 
de plus dans nos troupes de terre, pour augmenter notre conſideration ſur la 
mer? Je dois avouer que de ce coſté la nous ferons choſe louable d'aug- 
menter; mais d'ailleurs que manque t'il au bonheur de notre poſition preſen- 
te, fi non d'en ſgavoir joũir dans toute ſon ẽtendue? 

Mais dites vous, un grand Miniſtre a fort approuvé que nous au 
taſſions notre milice & a declare qu'on pouvoit Pexecuter ſans donner de jalouſie 
a nos Voiſins. J'ignore ce fait; mais je conviens fans peine que cette augmen- 
tation ne cauſera ombrage a perſonne. L' on connoit trop que ce qui nous 
convient eſt de chercher a ramener la tranquilite publique, & non pas de 
nous joindre a ceux qui l' ont troublẽe. C'eſt pourquoi Jay dit que faiſant 
d'ailleurs cette augmentation fans motif pour nous mEmes , nous Vuiderions 
notre bourſe pour neant, Je n'ay parle enſuite que de la complaiſance qui ce- 
pendant en paroitroit le principe, & des incoveniens pour nos interets qu'on 
put nous Vattribuer, | 

Je dois avouer que je ne m'etois pas attendu au parallele que vous faites 
de cette augmentation de nos troupes par terre, avec les equipements de la 
France a Breſt & a Toulon. Il eſt aſſes plaiſant que felon vous, peur-ttre 
en ſituation à tout evenement, ce ſoit la France qui arme par mer, & nous 
puiſſance Maritime, par terre. | ; 

Je veux vous avertir d'une contradiction ou vous tombez avec vous mEme 
& qui n'eſt pas petite. Vous vous aigriſſez de ce que je prevois que, fi c'eſt 
enfin I'Eſpagne qui ſe laſſe la premiere & qui ſoit obligee de recevoir la loy 
des Anglois, elle pourra prendre pretexte de la complailance que nous aurons 
eue en vue d'eux, pour au moins ne nous pas comprendre dans les mEmes 
avantages de commerce qu'elle ſeroit reduite a leur accorder par la paix, & 
que les Anglois de leur coſte, loin d'appuyer alors nos interèts & de nous 
pa ier par la de noſtre complailance, ſeront les premiers a s'applaudir en ſecret 


du pretexte qu'elle fournira a Eſpagne de faire difference d' eux a nous. Sur 
cela vous vous emportez, Vous demande: ce qu'apres tout nous avons a attendre 
de I Eſpagne lors d'une pacification, ou elle aura plus beſoin de nous & ne nous 
craindra plus. Si nous n'avons pu, dites vous, en rien obtenir depuis ſes ùrouille- 


ries avec Þ Angleterre, & dans des circonſtances ou il etoit de ſa convenance ds nous 
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careſſer ou du moins de nous menager. Mais apres avoir accuſe en cet endroit 
I'Eipagne de n'en avoir pu rien obtenir dans cet intervalle de tems, pour le 
wy 1.4 ent de nos griefs, vous oubliez bien-tort apres votre declamation con- 
tre elle, & vous me taxez de ne ſavoir pas le deſſous des cartes. Le Patriote, 
dites vous, ignore que Sa Majeſte Catholique penſe autrement qu'il ne Pannonce, 
Puiſqu'elle vient de faire faire une declaration 8 L. H. P: ou Von voit que ce 
Prince /atisfait de la conduite de la Republique a envoye des defenſes poſitives a 
tous les armateurs ſes ſujets, de troubler en aucune maniere la navigation des ſu- 
jets de L: H. P: vers leurs etabliſſemens & Mais fi c'eſt la le defſous des car- 
zes, il faut donc s'y tenir & ne pas invectiver contre I'Eſpagne, comme fi 
ſon procede a notre Egard nous obligeoit a armer non ſeulement par mer 
mais encore par terre. 

Cette contradiction ou vous tombez n'eſt pas la ſeule. Ou ſont les inſtances, 
dites vous, que la Cour Britannique nous a faites pour nous engager a cette aug= 
mentation dans nos Troupes ? ou ſont les Memoires de ſes Miniſires a cet egard? 
vous prenez la precaution d' ajouter: depuis que nous avons declare que nous 
frions reſolus d'obſerver la plus grande imparttalite entre les deux puiſſances Bellige- 
rantes. Cette reſtriction, depuis Efc., vous Etoit neceſſairez car vous navez 
pas eſperẽ qu'on oubliat que ce fut pendant le ſejour que Mr Horace Wal- 
pole vint faire icy Vannee derniere, que la propoſition de cette augmentation 
fut miſe ſur le tapis, & appuice de tous les efforts de ceux qui etotent chez 
nous les Echos de ſes clameurs, pour la faire reuſſir des lors, fi cela avoit ëtẽ 
poſſible. Mais pour aroitte d'accord avec vous meme, il auroit falu en de- 
meurer a cette diſtinction des tems, & ne nous pas parler trois pages plus 
bas des inſtances qui nous ont été faites de faire cauſe commune de griefs (9c. 

e ſgais que l'augmentation dans nos troupes, qui {era la ſuite de ces inſti- 
gations, i elle s'effectue, ne ſigniſie rien moins que nous voulions en venir 
juſques à prendre parti; nous ne ſommes pas aſſes aveuglés pour abandon- 
ner ainſi, ſans motif pour nous, Vavantage de voir ſe retablir & proſperer 
noſtre commerce, a proportion que celui des Anglois eſt trouble & ſouffre; 
mais elle affoiblit Popinion de notre impartialite, & autoriſe I'rd&e du pou- 
voir ſur nous des anciennes habitudes, pour nous laiſſer entrainer dans des com» 
plaiſances vaines en elles mEmes, mais qui peuvent nous nuire, & Eloignerde 
nous les preferences qu'il nous ſeroit ſi avantageux de ſgavoir nous menager. 

Je finis par un conleil que je vous donnerai en le prenant pour moi meme, 
Nos Souverains n' ont pas tellement rendu leur Reſolution finale pour Paug+ 
mentation dans nos Troupes, qu'ilsIne ſe ſoient menage un rẽpit avant de Vef- 
fectuer. Ils n'ont indique qu'au douse fevrier prochain, le temps ou com- 
mencera a avoir lieu la ſolde des Fantaſſins ou Dragons dont nos compagnies 
auront a ètre augmentèes, & ce n'eſt qu'au mois de Novembre que Vaver- 
tiſſement donne a nos Officiers leur annonce la delivrance de Parge:.r de la le- 
vce; c'eſt un milieu entre votre ſentiment & le mien. Imitons nos Souve- 
rains dans ce repit qu'ils ſe ſont judicieuſement menage; donnons en un auſſi 
a nos ecrits ſur cette matiere; vous en uierez comme il vous plaira, mais je 
mꝰen tigadraia ſuiyre pour moi ce memeconlcil que je vous donne. Je ſyis, Kc, 
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